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LANGAGES 
ET PENSÉES

L
es affres du commerce entre français et chinois, occasion 
régulière de malentendus, démontrent facilement que la 
théorie de l’homo œconomicus - qui explique que dans 
nos achats nous serions de purs êtres rationnels qui cal-

culent nos intérêts - n’éclaire que de manière caricaturale la 
réalité de nos échanges marchands. Chunyan Li, conseillère 
chinoise en marketing , montre à travers dix anecdotes1 les sou-
cis que peuvent rencontrer des commerçants français lorsqu’ils 
croient que la communication via “l’anglais des affaires” est 
d’une totale transparence. Notamment elle montre pourquoi la 
notion de contrat signé n’est pas la même dans les deux lan-
gues : “La traduction chinoise du mot “France” est : “pays de la 
loi”. La France est connue pour son esprit juridique très rigou-
reux. Toutes les clauses, une fois écrites noir sur blanc, restent 
fixées.” C’est absolument clair : nous signons car nous sommes 
d’accord sur les termes de l’échange et revenir dessus va né-
cessiter des avenants âprement discutés. Mais il en est tout 
autrement en chinois : “les deux caractères du contrat, “He 
Tong 合同合同”, décrivent une convergence et l’ajustement adé-
quat, dans une logique dynamique et évolutive. Dans le pre-
mier idéogramme, la partie du haut représente un couvercle 
et celle du bas une boîte. Ensemble, il s’agit d’un contenant et 
son couvercle qui s’emboîtent parfaitement. Dans le second 
idéogramme, en haut se trouve une cheville de bois et en bas 
une bouche qui chante. Il s’agit de chanter ensemble pour fixer 
la cheville de bois sur le champ de travail.” Quelle poésie dira-
t-on ! Et pourtant c’est le travail de froids commerçants qui 
cherchent leur intérêt dans une négociation qui épuise sou-
vent les interlocuteurs français. Pourquoi ? Car ils ne tiennent 
pas compte d’un fait que la linguistique et la philosophie déve-
loppent depuis plus de cent ans : la pensée est liée intime-
ment au langage. 

1 https://www.paristechreview.com/2015/01/30/chinois-occidentaux/

“Vouloir penser sans les mots
est une tentative insensée”

Hegel, Encyclopédie, 
IIIe partie : La Philosophie de l’esprit.

PhilosoPhie
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une nouvelle langue : nous avons tous 
prononcé en lisant la BD française 
Blueberry qui met en scène un cowboy le 
juron “damned”, [damnèd], mais aucun 
anglo-saxon ne vous comprendra si vous 
lui dites cela. Problème de prononciation 
car nous sommes déterminés par nos 
phonèmes français qui ne sont pas les 
mêmes que ceux de nos cousins d’outre-
Manche. Et problème de sens : ce n’est 
qu’après une longue pratique de la 
langue anglaise et/ou américaine que 
nous pourrons saisir les usages parfois 
subtils et multiples de cette expression. 
Cette façon d’aborder les mots organise 
naturellement notre manière de penser, 
car il y a un lien entre le son – image 
acoustique pour reprendre le terme de 
Saussure – et ce que nous comprenons, 
la façon de construire notre réflexion. 
Presque sans transition, revenons à la 
différence entre la pensée occidentale 
et l’écriture chinoise, dite “Han”. Cette 
dernière est constituée d’idéogrammes, 
ce qui signifie littéralement idée écrite : 
chaque signe représente une idée, sans 
passer nécessairement par un son, ce 
qu’en linguistique on appelle le signifiant. 
C’est un accès indirect, car symbolique, 
mais un accès à une idée. Du coup la 
pensée ne peut pas se construire de la 
même manière. Prenons un exemple 
fondamental pour tout philosophe : le 
verbe ÊTRE n’existe pas en tant que tel 
en chinois. La phrase “Socrate est un 
homme” ne se conçoit pas en chinois. 
Et ça change tout, notamment dans 
la construction de la métaphysique 
(la science ultime, selon beaucoup de 
philosophes).

Explication : les premiers grands philo-
sophes occidentaux grecs étaient fas-
cinés par la nature et ses lois (c’était 
littéralement parlant des physiciens). 
Ils cherchèrent très vite s’il y avait un 
Principe Unificateur qui organisait tous 

Grâce au linguiste Ferdinand de 
Saussure, suisse (né en 1857 et mort 
en 1913), nous savons que le mot – 
occidental – est un signe divisible en 
deux parties : le signifiant et le signifié. Le 
signifiant étant l’image acoustique et le 
signifié un concept.

Autant leur association est elle arbitraire 
–immotivée dirait le célèbre linguiste–, 
autant leur union est intime. Notre 
langue se décompose en morphème 
(unité minimale de sens, tel que le “re” 
qui indique la répétition) et en phonème 
(unité minimale de son, tel que le [y] 
français qu’on retrouve dans rue. (ndlr : 
le son “u” se note [y] en phonétique) 
et Saussure explique que si la langue a 
une dimension diachronique (évolution 
dans le temps), elle possède surtout 
la dimension synchronique : les mots 
et les sons sont liés ensemble tel un 
système et la signification de chaque 
signe linguistique dépend de la langue 
elle-même dans sa singularité. Cela a 
une conséquence : nos langues sont 
essentiellement phonétiques, c’est-à-
dire que lorsque nous découvrons un 
nouveau mot – par exemple lorsque 
nous lisons un roman de Victor Hugo 
où est employé du vocabulaire inusité 
et oublié aujourd’hui – nous pouvons le 
lire sans en comprendre la signification. 
Celle-ci est détachée de la dimension 
acoustique qui nous vient naturellement. 
Ce mécanisme devenu automatique 
fonctionne également lorsqu’on apprend 

Le philosophe allemand Hegel (né en 
1770 et mort en 1831) écrivait : “C’est le 
son articulé, le mot, qui [...]donne[nt] à 
la pensée son existence la plus haute et 
la plus vraie. [...]Par conséquent l’intelli-
gence, en se remplissant de mots, se rem-
plit aussi de la nature des choses.” Avec 
ce célèbre passage il s’inscrivait dans 
une tradition qui permit les recherches 
modernes en linguistique. L’idée princi-
pale est que la structure du langage dé-
termine nos pensées, ce qui en clair veut 
dire que notre langue organise, donne sa 
forme et ses limites à notre manière de 
penser : les mots nous donnent la possi-
bilité de conceptualiser et donc de réflé-
chir. Au-delà des mots, point de pensée ! 
Hegel va même jusqu’à supposer que les 
mots (dimension rationnelle développée 
par l’humanité) donnent un accès sûr et 
direct à la réalité des choses. “Tout ce qui 
est réel est rationnel et tout ce qui est ra-
tionnel est réel” écrivait-il ailleurs ; ce qui 
voudrait dire que nos mots (nous, Occi-
dentaux) nous permettent de saisir la ré-
alité dans sa globalité et en toute objec-
tivité. Face à cet ethnocentrisme assez 
radical, nous allons adopter une autre 
position : notre langue nous permet de 
prétendre à une interprétation de la réali-
té, pas plus. Chaque langue propose une 
autre interprétation. 

Pour compléter cette thèse, nous devons 
comprendre quel lien il y a entre la pen-
sée et le langage. Descartes en 1646 
écrivait à l’un de ses interlocuteurs : “Il 
n’y a aucune de nos actions extérieures, 
qui puissent assurer […] que notre corps 
n’est pas seulement une machine […], 
mais qu’il y a aussi en lui une âme qui 
a des pensées, excepté les paroles”. La 
thèse lie ainsi la pensée au langage. En 
analysant rapidement la structure de nos 
langues occidentales et, par différence, 
la langue chinoise, nous allons tester 
cette hypothèse.

le verbe ÊTRE n’existe 

 pas en tant que tel 

en chinois. La phrase 

“Socrate est un homme” 

ne se conçoit pas

PhilosoPhie
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les phénomènes visibles (l’eau, l’air, la 
terre ou le feu) et  comment il pouvait 
être. Car dire que le feu est à l’origine 
de Tout, paradoxalement ne dit rien sur la 
nature du feu, 
mais unique-
ment sur son 
rôle dans l’or-
ganisation de 
la nature. Leur 
réflexion se ra-
dicalisa lorsque 
l’un d’entre eux 
s’interrogea 
sur le sens du 
mot “Être”. Il s’appelait Parménide et il 
se demanda comment quelque chose ou 
quelqu’un pouvait à la fois être X et non-
X (par exemple comment Socrate pou-
vait être un homme et être intelligent, 
car homme≠intelligent). Cela plongea 
ces hommes brillants dans une longue 
réflexion pour savoir ce que voulait dire 
“être”2 et ils finirent par considérer que 
le verbe “être” était dénué de significa-
tion, juste une “copule” entre un sujet et 
l’adjectif qui le qualifie (par exemple : le 
feu est chaud). Depuis Aristote jusqu’à 
Heidegger, ce fut une réflexion autour de 
l’Être qui nourrit la philosophie, jusqu’à 
se demander si un Être était à l’origine 
de ce qui existe et si cet Être existait 
(souvent appelé Dieu), qui était-il ?

Nous allons voir pourquoi, dans la 
philosophie chinoise, cette recherche 
obsessionnelle de l’Être n’existe pas, 
au profit d’une réflexion sur les grands 
mouvements du Yin et du Yang : 
une linguiste et philosophe chinoise 
contemporaine, Yu-Jung Sun, fit cette 
remarque dans son livre La philosophie 
chinoise (Éd. Ellipses, 2023) : avec les 
langues indo-européennes, “connaître est 
donc connaître ce qu’est véritablement 
l’objet en question,[...] la définition qui 

nous permet d’identifier cette chose sans 
erreur.”. Au contraire “Les caractères 
chinois montrent leurs significations 
[…], l’image du signifié et non pas une 

idée.” Le signifié, 
en linguistique, 
est la dimension 
conceptuelle du mot, 
ce qui nous permet 
de penser. Nous, 
Européens, nous 
“entendons” un son 
et cela nous relie 
immédiatement à un 
sens plus ou moins 

riche. Un lecteur des caractères Han “voit” 
le concept et l’interprète directement. Ce 
qui fait qu’il n’a pas besoin d’un mot de 
liaison (le verbe être) pour qualifier une 
réalité. 

Un exemple : le verbe observer, 觀觀 en 
caractère Han, symbolise dans sa partie 
gauche un oiseau avec de grands yeux 
et sa partie droite l’œil humain (l’écriture 
archaïque de l’idéogramme le montre 
plus clairement). “Observer est comme 
la façon dont la chouette regarde (ses 
proies)” explique Yu-Jung Sun, et il n’y a 
pas la nécessité d’une identification fixe 
posée par le verbe être. Cette différence, 
au premier abord subtile, va jouer un 
grand rôle, car, dès lors, ce qui fonda 
la philosophie chinoise, ce ne fut pas 
la recherche de l’Être, en opposition au 
Non-Être, mais le mouvement qui permet 
à une chose de ressembler à une idée. Ce 
mouvement est appelé Tao et considère 
que “concevoir une chose [consiste à] 
déterminer sa tendance, c’est-à-dire sa 
façon d’agir […] sa façon de se rapporter 
aux autres.”3 Cela a ouvert la voie aux 
travaux de Confucius et Lao Tseu sur le 
Yin Yang (mouvement des opposés) et 
le Taoïsme, dont le fondement est de ne 
pas agir car La Voie ordonne tout.

Un exemple concret : “Le meilleur 
souverain est celui dont le peuple 
n’aperçoit pas l’existence.” (Dao 
de jing, chapitre XVII). Cette phrase 
pourrait ainsi surprendre tout penseur 
occidental (en particulier les lecteurs 
de Machiavel) car le meilleur souverain 
serait donc celui qui n’agit pas !!! 
Incompréhensible pour nous qui 
pensons au contraire qu’il faut maîtriser 
la réalité, mais intelligible pour ceux 
(les penseurs chinois entre autres) 
qui soupèsent d’abord la tendance de 
chaque chose et ses relations avec 
les autres. Voilà pourquoi l’homme 
d’affaires français peut être en difficulté 
face à la conception chinoise du contrat 
commercial. En France une chose est ou 
n’est pas. Nous fixons les termes d’un 
contrat et c’est intangible car c’est écrit, 
décrit et a force de loi. L’interlocuteur 

chinois, lui, va concevoir le contrat 
comme le début d’une négociation 
qui peut évoluer au fur et à mesure 
qu’on prend conscience des tendances, 
parfois invisibles, qui sous-tendent 
les différents acteurs du contrat. La 
blogueuse Chunyan Li précise donc 
qu’il ne faut jamais s’énerver lorsque 
les termes du contrat ne sont pas tous 
respectés (par exemple les délais de 
livraison) car cela ne veut pas dire que 
les Chinois ne sont pas sérieux, mais 
qu’ils n’ont pas la même conception 
de la réalité ! Voilà pourquoi maîtriser 
l’anglais international ne suffit pas à 
comprendre son interlocuteur. C’est 
certes plus long et plus complexe de 
s’initier à la langue de ce dernier, mais 
infiniment plus riche et plus efficace. 
Qui l’eût cru ?!!! Le sens du commerce 
a lui aussi besoin de la philosophie !

dans la philosophie 

chinoise, cette recherche 

obsessionnelle de l’Être 
n’existe pas

2 Vous pouvez relire une précédente chronique intitulée Que veut dire “exister” ?
3 Yu-Jung Sun, La philosophie chinoise, p. 37

ChristoPhe 
Gallique
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20 000 ANS  
OU LA GRANDE HISTOIRE 

DE LA NATURE

A
près “Sangliers, géographies d’un animal politique”, 
continuons notre exploration de la collection Mondes 
sauvages, d’Actes Sud, qui ambitionne de modifier notre 
interprétation des rapports entre l’homme et la nature. 

J’avoue que je me prends au jeu : découvrir des domaines litté-
raires peu familiers, et en ressortir intéressé. 

L’œuvre a un titre parlant : 20 000 Ans. Un sous-titre plus expli-
cite, “ou la grande histoire de la nature”. Un lecteur repense 
vite à ses premières découvertes, à “20 000 lieues sous les 
mers”, de Jules Verne. Ici le plongeon n’est pas vers les fonds 
marins, mais vers l’abîme du temps. Et quel plongeon ! On revi-
site en 200 pages l’histoire écologique de la France, des gla-
ciations à nos jours. Et le temps défile, au gré des chapitres 
du livre : les glaciations et leurs fins, l’évolution de la forêt, 
des rivières, puis des mers… le dernier chapitre s’intéresse aux 
changements apportés par l’Homme depuis le néolithique.

Cela replace l’écologie dans une dimension temporelle que 
nous avons peu l’habitude de concevoir. Si l’empreinte de 
l’homme a façonné notre environnement, et l’auteur montre 
son impact souvent désastreux, la réflexion sur les durées 
décrites nous permet de voir la nature en perpétuelle évolution. 
Tout autant que l’homme, on apprend que le loup, le castor, 
ou la biologie du hêtre ont permis des évolutions importantes 
des milieux naturels. Rien de plus erroné que de dire que la 
nature a horreur du changement : c’est cela même qui crée 
la vitalité de la biodiversité. En quelques lignes, j’ai essayé de 
vous poser le thème du livre. Un livre scientifique intéressant 
pour les adeptes de l’écologie, pensez-vous. Mais celui-ci a 
une approche plus originale. Si je ne vous fais comprendre que 
cela, je peux arrêter là mes essais de chronique. En effet, des 
livres scientifiques, aux sujets intéressants et qui nous font 
réfléchir, il y en a des centaines, tous très pertinents. L’œuvre 
de Stéphane Durand fait partie du lot. Mais celui-là, je l’ai aimé.

Étude de 
texte



12

N° 194 - www.c-lemag.com

On peut, et c’est le plus de la littérature, 
apprécier non seulement les connais-
sances, mais la manière de les présenter. 
Toute histoire est très plate sans l’art du 
conteur. Et pendant quelques heures, j’ai 
été véritablement porté par le récit. Les 
savoirs avancés tout d’abord. À chaque 
partie, dans chaque sous-chapitre, l’air de 
rien, une petite anecdote, une remarque, 
vous plonge dans une vision nouvelle 
et un abîme de 
réflexion. Saviez-
vous que l’évolu-
tion de l’homme 
préhistorique et 
celle du chien 
semblent conco-
mitantes et com-
plémentaires ? 
Que les castors 
ont favorisé des 
espaces propices 
aux grands herbivores ? Que Louis XV, de 
passage à Marseille, pêchait les thons au 
trident dans le vieux port, tellement ils 
étaient nombreux ? Et tout cela est ame-
né sur un ton léger, dans le courant de 
la narration, comme si nous évoquions 
la dernière rencontre sur le marché de 
Lodève. Il faut regarder l’abondance de 
notes, qui renvoient à de nombreuses 
publications, pour se rendre compte 
de l’érudition quasi encyclopédique de 
l’auteur. Tous les sujets ayant un rapport 
à l’évolution de la nature lui semblent 
familiers : biologie (paléobiologie, agro-
foresterie, écologie moléculaire et j’en 
passe…), chimie, géologie, mais aussi 
sociologie, économie, littérature, histoire 
comparée ou management… et ils sont 
mis à contribution d’une manière très 
fluide : nous comprenons tout ce qui est 
écrit ! On se sent plus savant, mis dans 
la causerie au niveau de l’auteur. Cette 
impression de familiarité, qui nous valo-
rise (sans doute excessivement, vu notre 

niveau…) permet d’appréhender ce que 
nous découvrons sans crainte. Je trouve 
ce tour de force d’écriture très réussi. 
Pour un livre de vulgarisation, il évite les 
deux écueils extrêmes. Il n’emploie ni un 
ton pontifiant et supérieur, ni une simpli-
fication facile qui déforme les idées. Sté-
phane Durand nous instruit sans s’impo-
ser aucunement. C’est la première raison 
qui fait l’attrait de cette écriture. 

La deuxième est la narra-
tion elle-même. 
Stéphane Durand 
est un conteur, un 
grand. Quand on 
lit, on écoute (on 
l’entend vraiment, 
je vous l’assure) 
la voix qui relate, 
qui donne des in-
flexions au récit, 
qui temporise… 

En lisant sa biographie, j’apprends qu’il 
est biologiste, naturaliste, auteur… 
Mais, et c’est marquant, “auteur de do-
cumentaires et conseiller scientifique 
des aventures cinématographiques de 
Jacques Perrin depuis 1997”. Dans la 
tête les films défilent “Le Peuple migra-
teur, Océans…” et c’est tout à fait ça. 
Vous entendez dans ces films la voix 
off qui vous parle des baleines pendant 
que les images défilent ? Eh bien, dans 
le livre c’est la même chose. Je ne sais 
pas comment il fait, mais les grands pay-
sages glaciaires, ou les forêts profondes, 
défilent dans votre tête en image de fond 
pendant qu’il explique, commente, nous 
charme… Croyez-moi, je n’exagère que 
peu : comme quand j’étais petit, j’ai vu 
les décors du château pendant qu’on me 
racontait Blanche-Neige. Mais là, la terre 
et ses changements constituaient le dé-
cor. Stéphane Durand a beaucoup appris 
du cinéma. Mais, adapter cette technique 
à l’écrit scientifique me laisse admiratif.

Bon, vous l’avez compris, ce livre m’a sé-
duit par son sujet écologique ; facile, j’y 
suis sensible. Ensuite il m’a plu, de ma-
nière plus personnelle pour deux raisons. 
Sa précision scientifique, la profondeur 
et la nouveauté des thèmes abordés, et 
le fait de nous les rendre compréhen-
sibles sans simplification ni condescen-
dance. Et, ce qui touche le prof au fond 
de moi, la qualité particulière de son 
écriture : la création d’un véritable récit 
qui “fait vivre” l’histoire biologique de 
notre monde sous nos yeux émerveillés. 
Il reste un troisième thème, hors de la 
science et de l’écrit, qui ajoute encore du 
sel à l’œuvre, sa vision du monde.

Je qualifierai volontiers ce livre de posi-
tif. Ce n’est pas qu’il nie les problèmes 
écologiques, ni la nuisance humaine. Le 
dernier chapitre, la grande régression, 
le proclame jusque dans son titre. C’est 
le fait de présenter une vision plus dis-
tanciée, plus relative vu son rapport au 
temps. Depuis 20 000 ans homme et na-
ture “cohabitent”, et c’est vraiment l’his-
toire de cette interaction qui est racon-
tée. Mais l’échelle permet de ne pas voir 
l’écologie par le petit bout de la lorgnette, 
focalisée sur les catastrophiques “temps 
modernes”. La Terre, et ici l’Europe et la 
France, ont toujours suivi une perpétuelle 
évolution des milieux vivants. Le constat 
actuel est alarmant, c’est peu de le dire. 
Il est aussi temporaire. Je finirai ici avec 
les conclusions de l’auteur. Il serait vain 
de vouloir revenir à un hypothétique 
temps passé (et lequel ?), mais la nature 
sait rebondir. Il ne tient qu’à nous de per-
mettre à l’aventure de se poursuivre.

ce qui touche le prof au 
fond de moi, la qualité 

particulière de son écriture : 
la création d’un véritable 

récit qui “fait vivre”

13

ESSAI : 256 pages
Éditeur : Actes Sud 
Parution : octobre 2018 
ISBN : 978 233 011 1090

PhiliPPe

deya



15

QUESTIONS À ANLOR
C le Mag : Vous êtes diplômée de la section animation de l’École 
Nationale Supérieure des Arts Décoratifs (ENSAD). En 2011 
vous réalisez les dessins de la série Les innocents coupables 
scénarisé par Laurent Galandon, puis Amère Russie, À coucher 
dehors et Camp Poutine avec Aurélien Ducoudray. Enfin la série 
Ladies with guns avec Olivier Bocquet dont le tome 3 sort en 
janvier 2024 aux éditions Dargaud. Comment travaillez-vous 
pour créer les ambiances de ces albums ? 

anlor : Outre les recherches graphiques évidentes sur l’époque, 
le lieu et sa culture, je m’imprègne principalement du ton de 
l’histoire. Pour Amère Russie par exemple, il est tragi-comique 
et surtout ultra-dynamique dans les dialogues et les situations, 
ce qui m’a poussé à modifier ma façon de dessiner pour coller à 
cette tonalité. Dans Ladies with guns on a beaucoup d’humour 
mais aussi une grosse dose d’émotions et d’introspection, par-
fois une violence explosive. Je me suis donc beaucoup posé la 
question de comment retranscrire toutes ces ambiances tout 
en gardant une cohésion graphique. J’ai donc poussé un trait 
ciselé qui se veut à la fois foisonnant et synthétique, assez sty-
lisé pour soutenir au mieux cette richesse narrative.

ClM : Quelles ont été vos sources d’inspiration pour l’univers 
de Ladies with guns ?

A. : J’ai surtout tout fait pour ne pas m’inspirer directement 
d’autres westerns en BD, pour ainsi trouver et développer notre 
univers le plus librement possible. Nous souhaitions en effet 
avoir un regard frais et inédit sur ce genre. Par contre en termes 
de découpage et de codes narratifs, nous avons cherché à nous 
rapprocher d’une vision cinématographique, voire d’un décou-
page proche de ce qu’on peut trouver dans certaines séries.

ClM : Vos encrages sont souvent très colorés, est-ce que cela 
vous offre une plus grande palette pour intégrer le lecteur dans 
l’histoire ?

A. : Alors mes encrages sont noirs, par contre Elvire de Cock, 
la coloriste, ajoute ensuite l’étape de la mise en couleurs. Nous 
voulions une ambiance pop, jamais vue à ma connaissance 
dans les westerns, pour nous approprier le genre et le détacher 
définitivement des traditions. Elvire a donc esquivé avec brio 
les 3 beiges du western : bois, boue, cuir. Elle a ainsi pu pro-
poser une gamme à la fois sensible et riche, qui se réinvente à 
chaque nouvelle séquence et réveille la rétine.
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ClM : Le tome III de Ladies with guns ar-
rive en janvier 2024, comment êtes-vous 
arrivée dans cette série ?

A. : Le scénario d’Olivier Bocquet était 
déjà validé auprès de Dargaud. En dis-
cutant avec l’éditrice Pauline Mermet, 
ils ont réalisé qu’ils m’avaient tous deux 
en tête pour prendre en main la partie 
graphique. Le challenge d’un western au 
féminin m’a séduite, je me suis donc lan-
cée dans cette aventure avec eux.

ClM : Les cases sont à l’horizontale, parfois 
presque cinématographiques, verticales à 
l’espace étriqué, à fonds perdu ou franche-
ment explosées… Comment rythmez-vous 
la pagination et les espaces à l’intérieur ?

A. : Je cherche avant tout à donner du 
sens et de l’émotion : outre son rôle narra-
tif évident, il est essentiel d’orienter le dé-
coupage pour faire subtilement passer des 
impressions au fil des pages. Un décou-
page de séquence doit vraiment soutenir 
le sens du récit mais aussi véhiculer l’émo-
tion voulue, pour toucher et impliquer per-
sonnellement le lecteur, la lectrice.

ClM : Cette série enchaîne action et hu-
mour, comment cela se traite-t-il visuel-
lement ?

A. : Comme je l’ai dit plus haut, en adap-
tant un style graphique approprié. Ça a 
été une question essentielle lorsqu’on a 
démarré cette série : savoir à quel public 
s’adresser, et comment le faire efficace-
ment. Et nous voulions nous adresser aux 
fans de western, mais aussi à celles et 
ceux qui seraient avant tout sensibles à 
la cause de recherche de liberté de nos 
Ladies. Nous voulions de l’humour, mais 
aussi de la violence franche si néces-
saire. Il fallait un style hybride qui puisse 
contenir toute cette richesse narrative.

ClM : Lorsque vous travaillez sur un al-
bum, comme Ladies With Guns, quelles 
sont vos contraintes ?

A. : Eh bien il y a déjà une contrainte évi-
dente de planning. Mais aussi une forte 
volonté d’immersion : l’idée est de régu-
lièrement trouver des moyens visuels ou 
scénaristiques pour questionner son lec-
torat, le réveiller en quelque sorte, pour 
garder son adhésion et son enthousiasme 
à faire partie de l’aventure.

ClM : Quels sont vos échanges avec le 
scénariste ?

A. : Olivier a choisi de développer le scé-
nario en parallèle du travail graphique. 
Je reçois donc les séquences au fur et à 
mesure. Ce système, contraignant au ni-
veau organisationnel, a l’immense avan-
tage de générer une osmose particulière 
dans la création du récit et de la BD elle-
même. On échange donc très réguliè-
rement autour de chaque séquence, en 
retravaillant et en validant mutuellement 
nos séquences, dialogues, story-boards.

ClM : Y a-t-il eu des situations auxquelles 
vous avez été confrontée qui posaient 
des difficultés de mise en page ou de res-
titutions ?

A. : Il y en a régulièrement, et souvent 
ce sont au final les meilleurs moments de 
lecture ! Notamment quand je dois mettre 
en images des séquences avec 2 situa-
tions imbriquées, ou quand les idées des 
personnages prennent littéralement vie 
pour créer une confusion entre fantasme 
et réalité…

ClM : Qui sont les 5 héroïnes, Abigail, 
Kathleen, Chumani, Cassie et Daisy ?

A. : Elles sont avant tout des stéréo-
types des personnages féminins qu’on a 
pu croiser dans tous les westerns : une 
esclave, une épouse, une Amérindienne, 
une prostituée, une institutrice. Seule-
ment ici, elles ont enfin la dimension pour 
exister vraiment et se forger une histoire, 
un passé et peut-être un avenir.

ClM : Dans l’album différents 
thèmes sont abordés, dont la place 
des femmes, le regard des hommes 
sur les femmes, leurs présupposées 
faiblesses… Que permet l’univers du 
western pour traiter ces questions ?

A. : Le western traditionnel, particu-
lièrement en BD, est très codifié, 
essentiellement masculin, et 
souvent verni d’une patine à 
l’ancienne. Le parallèle avec 
une société un peu figée et 
réac, droite dans ses bottes, 
est évident. C’est donc le 
contexte idéal pour évoquer 
la recherche d’émancipation, 
du droit à vivre librement, 
quitte à bousculer franchement les 
codes établis.

ClM : Vos outils de prédilections, 
crayons, pinceaux ou ordinateur ?

A. : Crayons, feutres et feutres-pin-
ceaux à encre, drawing-gum, outils 
numériques pour la post-prod : re-
touches, certains effets ou ono-
matopées… Bref, une bonne 
petite cuisine artisanale.

ClM : Vos projets ?

A. : Donner le meilleur sur la 
nouvelle saison de Ladies With 
Guns qui devrait bientôt regrou-
per 3 nouveaux tomes !
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En février dernier sortait Octopath Traveler II. Si ce nom vous 
parle, c’est que vous avez peut-être dû lire mon article sur le 
premier jeu paru en 2018 (no166 du Mag). Pour les autres, il est 
temps de vous mettre dans la boucle !

OCTOPATH TRAVELER 2
Développé par Square Enix. Disponible sur Nintendo Switch, PS5 et PC. 

Genres : Aventure, Action, RPG. Déconseillé aux -12 ans

O
ctopath Traveler II reprend les codes instaurés dans le 
premier opus. Il narre aussi les histoires de huit pro-
tagonistes distincts qui seront amenés à se rencontrer 
au cours de leurs voyages. Ils devront alors 

faire face a de nombreux ennemis plus ou moins re-
doutables. Mais avant de vous parler de l’aspect stra-
tégique et ludique qu’offrent ces combats, j’aimerais 
vous présenter succinctement ces huit personnages qui 
motivent notre envie de jouer.

Ochette est une chasseresse de l’île de Toto Haha. 
Mi-femme, mi-bête, elle apprend par le gardien de 
cette île qu’une calamité risque de s’abattre sur 
son foyer. Bien qu’innocente et insouciante du 
monde qui l’entoure, elle et son fidèle compa-
gnon animal se mettent en quête de trouver 
les bêtes légendaires. Une histoire pleine d’op-
timisme face à la cruauté des hommes et de leurs 
jugements vis à vis des différences…

Castti est une apothicaire au cœur d’or. Son his-
toire commence sur une barque, en pleine mer, 
quand elle se fait repêcher par un bateau, amné-
sique. Pourquoi s’est-elle retrouvée ici ?  Qui est-
elle ? Quel est son objectif ? Son voyage pour re-

trouver ses souvenirs commence dès son 
arrivée au village côtier, où le bateau se 
rendait, lorsqu’une mystérieuse maladie 
semble toucher plusieurs habitants… Intri-
gante, l’histoire de Castti trouve son inté-

rêt au fur et à mesure que le voile de son 
passé se déchire, permettant une double 
lecture à son voyage…

Throné est une talentueuse 
voleuse. Orpheline, elle a 
été recueillie très jeune par 
“Mère” et “Père”, deux 
criminels très influents 
à la tête d’une guilde 
d’assassins. Formée à 
voler et tuer dès son plus 
jeune âge, Throné décide 
de se libérer de ses chaînes 
lorsque l’événement de 
trop se produit. Une ode à 
la liberté qui ne m’a pas 
laissé de marbre tant elle 
reste pertinente lors des 
nombreux questionnements, 
rebondissements et difficultés que 
Throné doit surmonter.

Osvald est un éminent érudit. Il théorise 
les arts magiques aisément et arrive à 
les maîtriser comme si de rien n’était. 
Père heureux d’une petite fille, marié à la 
femme de ses rêves, tout va bien pour lui. 

Enfin, ça c’est si son partenaire 
de recherche n’était pas 

une vraie ordure. Avide 
de pouvoir, Harvey vola 
les recherches d’Osvald, 

assassina la femme et la 
fille de ce dernier en 

brûlant leur maison, 
et le fît même 
arrêter pour ces 

deux meurtres. Ainsi, 
l’histoire d’Osvald 
débute au Bagne, 
lorsque l’occasion 
de mettre son plan 
d’évasion à exécution 
se présente. Arrivera-

t-il à accomplir sa vengeance ? Une 
histoire difficile à suivre tant elle est 
atroce, mais la folie d’Harvey et le besoin 
sanguinaire d’Osvald font qu’elle reste 
palpitante tout du long.

Partitio est un marchand 
joyeux. Devenu pauvre 
après que son père fut 
trahi par son associé, 
Partitio cherche à 
rendre prospère 
tout le continent 
et ne veut laisser 
personne de côté. 
Le cœur sur la main 
et son portefeuille, 
il n’hésite pas à se 
montrer généreux 
malgré tout. En 
restant droit dans 
ses convictions, Partitio 
arrivera-t-il à ses fins pour 
rendre le monde heureux ?  Le personnage 
de Partitio est toujours enthousiaste et ça 
fait bien plaisir de le voir surmonter avec 
aisance les difficultés qu’il rencontre.

Agnéa est une 
danseuse d’un 
petit village. Elle 
aspire à devenir une 
grande artiste 
en suivant 
les pas de 
sa mère 
décédée. 
Quittant son 
petit village 
forestier, 
elle parcourt 
le monde 
pour partager 
sa passion de 
la danse et sa 
bonne humeur, 
avec l’espoir 
intime de devenir célèbre. Au gré des 
rencontres, son insouciance se mêle à la 
réalité du monde qui l’entoure, pour un 
mélange exquis qui contraste avec les 
autres protagonistes. 
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Le plaisir de jeu du début à la fin
Les décors variés au charme certain

L’intrigue globale et son final grandiose 
8 personnages uniques et bien construits

Les combats prenants à la difficulté bien dosée
Les musiques composées d’une main de maître

Temenos est un 
inquisiteur. Son périple 

commence lorsque le 
Pontife de l’Église de 

la Flamme Sacrée est 
assassiné. N’ayant pas une 

confiance aveugle envers les 
membres de cette dernière, 
Temenos compte bien mener 
sa propre enquête. C’est à 

la recherche de vérité, à 
la fois sur l’incident du 
Pontife, mais surtout 

sur le monde en général, 
que Temenos parcours 
Solistia, en doutant 
de tout. Intelligent, 

calculateur et raisonné, 
Temenos est l’un des personnages qui 
m’a le plus surpris dans son récit.

Hikari est l’honorable guerrier par ex-
cellence. Toujours droit dans ses bottes, 
tourné vers l’autre, il serait un souverain 
parfait pour le Royaume de Koù, dont il 
est le bâtard du Roi. Mais lorsque ce der-
nier est nommé héritier du trône, son de-
mi-frère assassine le Roi, prend le trône 
de force et contraint Hikari à fuir. La capi-

tale a brûlé, son peuple est meurtri, et 
Hikari débute son exil avec le but de 
tout récupérer, de son honneur à son 
trône. Malgré son scéna-

rio basique, le per-
sonnage d’Hikari 
est loin d’être sim-
pliste. Tourmenté 
par l’héritage san-

guinaire de sa fa-
mille, il cherche par 
la force de son épée 
à reconstruire ce 
qu’il a perdu avec 

droiture, ce qui 
n’est pas tou-
jours aisé...

En plus de ces huit 
histoires séparées, ce 
jeu corrige l’un des 
défauts majeurs du 
premier opus en renforçant les interac-
tions entre les personnages. Sans trop en 
révéler, il s’avère que certaines intrigues 
se recoupent et que les protagonistes 
devront unir leurs forces dans plusieurs 
histoires communes, afin de comprendre 
tous les enjeux de ce monde et de nous 
faire profiter d’un sublime final.

Si ces histoires donnent un but au joueur, 
elles donnent en plus un sens à la se-
conde composante majeure d’Octopath 
Traveler II : les combats. Eh oui, encore 
et toujours eux. Comme dans le pre-
mier jeu, chaque ennemi possède des 
faiblesses qu’il faudra briser, avec les 
bonnes attaques, pour l’éliminer plus faci-
lement. Certains adversaires ne sont sen-
sibles qu’à certaines attaques élémen-
taires (feu, glace, lumière…) ou physiques 
(épées, haches, arcs…). Et ça tombe bien, 
car chaque personnage a ses propres ca-
ractéristiques ! Les pouvoirs magiques 
d’Osvald ou de Temenos sont très utiles 
pour infliger ou soigner de lourds dégâts 
magiques. La puissance d’armes d’Hi-
kari ou des bêtes d’Ochette ne sont pas 
négligeables. Les soutiens de Castti ou 
d’Agnéa renforcent les combattants. Et 
la dextérité de Throné ou la loquacité de 
Partitio viennent affaiblir les ennemis… 

En combat, il est très important d’iden-
tifier les aptitudes de chacun. Et même 
si je schématise et simplifie leurs rôles, 
ils ont tous une utilité propre. Car chacun 
des personnages a un panel d’attaque et 
d’armes différents, il faudra choisir avec 
précision et adaptabilité chaque composi-
tion de notre équipe. En effet, sur les huit 
personnages, seuls 4 sont jouables en 
même temps durant l’aventure. Cela peut 
paraître étrange, mais l’intérêt est clair. 

Comme chaque personnage est unique 
et qu’ils vivent des scénarios propres, 
chacun a besoin d’un groupe différent qui 
l’accompagne. Il serait peu judicieux de 
se lancer dans un combat sans soigneur, 
mais à l’inverse, y aller sans personnage 
d’attaque le serait aussi… n’est-ce pas ?  
Réussir à trouver comment atteindre cet 
équilibre dans la composition d’équipe 
est un vrai régal ! Je terminerai sur les 
combats en disant qu’ils offrent de nom-
breuses possibilités, puisque chaque per-
sonnage peut même avoir une classe se-
condaire, et donc d’autres compétences. 
En bref, il y a de quoi faire !

Pour conclure, j’aimerai aborder les 
autres composantes qui font d’Octopath 
Traveler II l’excellent jeu qu’il est. 
D’abord, son aspect visuel, toujours en 
HD-2D, (ce n’est pas un personnage de 
Star Wars, mais une abréviation de “2 
dimensions en haute définition”) et ses 
effets de lumières encore plus réussis 
que dans le premier jeu. Notamment 
grâce à l’ajout d’un cycle jour/nuit qui 
permet de profiter des décors autrement. 
Vraiment les éclairages sont splendides ! 
(Je rajoute que la nuit, pas mal de choses 
changent : les combats sont plus difficiles, 
les protagonistes ont des compétences 
supplémentaires, et j’en passe). Mais 
la réussite visuelle de s’arrête pas aux 
éclairages. Les décors eux-mêmes sont 
particulièrement bien représentés et 
variés. D’un désert architectural japonais 
au petit village de montagne occidental, 
séparés d’une mer, de plaines, de forêts 
ou de lacs, il y a de tout et pour tous ! 

Enfin, la composition musicale de ce 
second jeu est une franche réussite. 
Elle accompagne chaque moment du 
jeu avec la note juste, à la fois lors de 
l’exploration, dans les combats ou 
les moments scénaristiques. Chaque 
personnage a son propre thème, qui 
porte le poids de son histoire, dont 
l’intensité évolue au fil de l’aventure ou 
de la situation1. Cette ost m’en a fait voir 
de toutes les couleurs ! Enfin, façon de 
parler… En clair, Octopath Traveler II est 
une perle comme il est rare d’en trouver, 
digne successeur du premier jeu, je suis 
déjà impatient de découvrir Octopath 
Traveler III, qui j’espère arrivera un jour.

Ah oui, une dernière chose. Si je n’écris 
le test que maintenant, c’est simplement 
dû à la densité du contenu en jeu… je 
viens seulement de le finir ! Comptez en-
viron une dizaine d’heures… par person-
nage ! Et c’est sans compter les histoires 
annexes. Je vous laisse faire les calculs…
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1Afin de vous faire une idée de la qualité des musiques et la diversité de ces dernières, je vous invite à aller 
écouter certains extraits issus de la bande originale du jeu (environ 150 musiques qui, mises bout à bout, 
durent presque 9 heures…). Je vous conseille les thèmes de chaque personnage (disque 1) et leur version 
“en combat” (disque 6). Mention spéciale pour les thèmes d’Osvald (“Osvald, the Scholar” et “In Pursuit of 
Revenge”). Versions complètes disponibles sur Youtube ou extraits gratuits sur le site officiel :  
www.jp.square-enix.com/music/sem/page/octopathtraveler2_OST/en/

natendo
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Georges, jeune Lakota est élevé par un pasteur qui admi-
nistre sa réserve. Il oublie peu à peu ses racines et rêve d’un 
futur inspiré du modèle américain, en pleine expansion. Un 
jour, il croise la route de Little Knife, amérindien froid et 
violent et sa vie va être bouleversée.

Une BD western magnifique tant par la narration que par les 
dessins. Un pavé qui se lit d’une traite. Georges, rebaptisé 
Little Red Bird, va découvrir la vie de ses ancêtres aux côtés 
de trois personnages atypiques et attachants, un Amérin-
dien qui veut venger sa mère, une Amérindienne qui a fui 
son village et un Irlandais qui souffre tout autant de discri-
mination que les Indiens.

L’histoire est dure, sans compromission, sans états 
d’âmes (comme le veut l’époque) mais nous sommes 
saisis par de très belles envolées.

HOKA HEY ! 
DE NEYEF
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Lorsque le cadavre d’un berger est découvert, Walt Long-
mire est d’abord tenté de conclure à un suicide. Mais les 
liens de la victime avec la puissante famille basque Exte-
pares, à l’histoire jalonnée d’épisodes violents, l’aiguillent 
sur la voie d’un possible meurtre. 

Un vrai régal de retrouver notre petite bande du Wyoming ! 
Longmire est “en kit” après avoir secouru sa fille enlevée au 
Mexique mais cela ne va pas l’empêcher d’enquêter assi-
dûment avec l’aide de ses adjoints. Surtout Vic, qui avec sa 
gouaille, nous arrache un sourire à chacune de ses appari-
tions. D’ailleurs, Walt n’est pas en reste dans ce tome, on 
retiendra avec délectation son interview avec Jon Rupert et 
son émission de cryptozoologie sur le câble. La façon qu’à 
Walt de remettre à sa place le journaliste sur les pseudos-
ciences est un pur régal d’esprit critique. Les visions poé-
tiques et la symbolique sont aussi très présents dans l’uni-
vers de Craig Johnson qui continue de nous divertir à chaque 
nouveau tome, vivement la suite !

LE PAYS DES LOUPS 
DE CRAIG JOHNSON

Barcelone, de nos jours. Eva Rojas, une jeune et brillante 
psychiatre, rechigne à répondre aux questions du Dr Llull. 
Pourtant, elle n’a d’autre choix que de collaborer pour espé-
rer récupérer sa licence et exercer à nouveau son métier. 

Le style est percutant tout comme le personnage princi-
pal, ironique et sans complexe. Eva est une psy bipolaire 
(elle entend des voix, dont sa grand-mère qui la guide au 
quotidien) et elle enquête sur un meurtre dans un domaine 
viticole appartenant à une famille richissime et dysfonction-
nelle. Et puis un jour, tout dérape…  Eva se retrouve alors 
devant son superviseur analyste et va devoir décortiquer 
cette semaine de folie jusqu’au dénouement… surprenant. 
Une réussite !

JE SUIS LEUR SILENCE 
DE JORDI LAFEBRE

BANDE-DESSINÉE : 112 pages
Éditeur : Dargaud 
Parution : octobre 2023 
ISBN : 978 250 511 9777

Juillet 1972, les caméras du monde entier sont braquées sur 
l’Islande, où aura lieu la finale du championnat du monde 
d’échecs. Le Russe Boris Spassky, tenant du titre, fait face 
à l’Américain Bobby Fischer, un autodidacte aussi génial 
qu’imprévisible. 

Une fois passée les premières pages (je ne suis pas spécia-
lement fan des champions d’échecs), on se laisse prendre 
par le rythme et la forme originale qu’ose l’auteur. En effet, 
Fischer devient Achille et Spassky Ulysse, la guerre entre 
l’Orient et l’Occident devient celle de Troie ! Et ça fonc-
tionne !

Le narrateur nous tient en haleine avec grande maîtrise, on 
dévore les pages… Il nous parle aussi de son père, celui par 
qui tout commence, avec tendresse et émotion.

LE COUP DU FOU 
DE ALESSANDRO BARBAGLIA

ROMAN : 224 pages
Éditeur : Liana Levi 
Parution : octobre 2022
ISBN : 979 103 490 5584
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D
epuis 2008, début de l’aventure Bekar, 
un certain nombre de musiciens a tra-
versé cette aventure. Certains sont là 
depuis le début. D’autres ont partagé 

quelques années avec nous puis sont partis 
vivre d’autres aventures, musicales, ou non.

Une fois partis, nous continuons de nous voir 
quels que soient les chemins que prennent les 
“anciens” de Bekar. Certains cessent complè-
tement la musique, d’autres font une pause ou 
la continue à un rythme qui leur va mieux. 

Ainsi, par exemple, Nicolas Féron a été mon 
deuxième bassiste pendant près de 4 ans 
jusqu’à fin 2014. 

En 2018 il intègre The Dystopians, groupe 
de rock composé de Nicolas Duboc (chant et 
guitare), de Vincent Paul-Victor (guitare), de 
Nicolas Féron (bassiste) et de Frédéric Gilles (batterie).

Les lecteurs de ma chronique savent combien mon approche 
de la musique passe par le live. C’est donc une pre-
mière pour moi que de chroniquer un projet musi-
cal pour lequel je n’ai pas vu le concert. Et pour 
cause, leur première date n’a pas encore eu lieu ! 

Heureusement, leur premier album est savoureux. 
Sorti en 2022 “Time to move” porte en lui les pro-
messes d’une expérience en concert absolument 
rock. Ne serait-ce que son titre, invitation à bou-
ger, dans l’énergie puissante de chacun des titres 
qui le compose. Des textes en français, en anglais, 
une écriture particulièrement soignée qui assume 
ses références (Noir Désir, Muse...) sans renoncer à 
une part de créativité qui deviendra la patte artis-
tique propre à The Dystopians.

THE DYSTOPIANS

DANS LA CHRONIQUE DE BEKAR

“Time to move” nous entraîne dans une 
énergie musicale, d’abord par l’écriture 
des titres où la part faite à la musicalité 
est belle.

Le jeu serré (“tight” disent les Anglo-
Saxons), habituellement propre aux 
musiques groove ou funk, trouve ici une 
place particulièrement précise. Cette pré-
cision puise son énergie dans l’écriture et 
le jeu des musiciens. 

La place est donc faite pour que le chant 
lead porte et soit porté dans chacun des 
titres, jouant avec les graves, les rauques 
et aussi avec des sons plus clairs dans les 
mediums et mêmes quelques aigus.

Pur sang ouvre la voix rauque et grave 
de l’album pour immédiatement élargir 
avec Personal Vision le champ de l’écri-
ture vers du rock mélodique portée par 
une voix plus douce.

Cette esthétique rock propre à leur uni-
vers sera au cœur de leur 2e album. Ce 
dernier étant déjà en cours de prépara-
tion. Quelques titres sont écrits et Nicolas 
Duboc envisage déjà que cet album, bien 

En concert le 
Samedi 24 février 

2024 à 19h au 
Secret Place à  

St-Jean-de-Védas.

que toujours rock, aura une couleur plus 
chaude. Pour le moment l’écriture du se-
cond opus qui devrait voir le jour dans un 
an, est suspendu à un travail de prépara-
tion de concerts.

Enfin le premier concert et les suivants 
s’annoncent. Dès lors, les répétitions 
s’enchaînent et se concluront par une 
résidence de 3 jours.

“Cette préparation c’est de l’excitation. 
Nous travaillons chaque morceau pour 
lui donner une autre couleur en live que 
celle de l’album. C’est que je déteste 
moi-même voir en concert un live qui est 
la même chose que ce que j’entends sur 
l’album” explique Nicolas Duboc.

Cette excitation je la partage également 
alors que j’ai déjà réservé ma soirée du 
24 février et vivre avec The Dystopians 
cette première.

Et puis…  Être là, au tout premier concert 
d’un groupe de musique, c’est en soi, une 
belle expérience de naissance artistique, 
touchante et émouvante avant même 
que les premières notes soient jouées.

Retrouvez-les sur internet : facebook.com/dystopians.records
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Cette saison, je ne m’étendrai pas sur un film en particulier. Via ma rubrique 
Parce que…, je vous propose un panel non exhaustif de productions qui ont 
titillé ma curiosité de cinéphage. Et n’oublions pas : Aller au cinoche, ça vide 
un peu les poches mais ça fait du bien à la caboche ! Bonnes fêtes !

PARCE QUE…

 1947. Sur une plage, Madeleine, 
serveuse dans un hôtel-restaurant, 

mère d’un petit garçon, fait la 
connaissance de François, étudiant 

riche et cultivé. Entre eux, c’est 
comme une évidence. 

Parce que : Comment faire preuve 
de résilience après avoir vécu la 

violence d’une tonte et être mise 
au ban de la société. Inspiré de 
faits réels, un couple d’acteurs 

talentueux, une BA intrigante, bref, 
envie de voir ! 

Sortie : 29 novembre

Fresque spectaculaire, Napoléon s’attache 
à l’ascension et à la chute de l’Empereur 
Napoléon Bonaparte. 
Parce que : Sûrement un très bon film 
historique d’aventure/action, Ridley 
Scott évidemment. En revanche, sur 
la vie de Napoléon, ça c’est une autre 
histoire au vu des critiques acerbes lues 
et entendues çà et là. En même temps, 
mettons 2 historiens face à face et chacun 
aura sa version. Alors… finalement, je 
m’en tape, j’irai voir le film !!!

Sortie : 22 novembre

En couple depuis 5 
ans, Ben et Laura ont 
décidé de faire le tour du 
monde en bateau. Avant 
d’atteindre l’Amérique 
du Sud, ils font un 
détour vers une île 
sauvage, près des côtes 
antarctiques. En pleine 
exploration, une tempête 
s’abat sur eux et leur 
bateau disparaît.

Parce que : Gilles Lellouche, Mélanie Thierry, 
dans un “Survival” made in France. Un de plus 
ou un en plus qui saura se distinguer ? Bon, pour 
les acteurs, je veux bien le voir !

Sortie : 6 décembre

Découvrez la jeunesse de Willy 
Wonka, l’extraordinaire inventeur, magicien et chocolatier 
de l’univers féerique de Charlie et la chocolaterie de 
Roald Dahl. Un jeune homme débordant d’idées et 
déterminé à changer le monde… avec gourmandise !
Parce que : Après Johnny Depp, Timothée Chalamet 
(acteur chouchou d’Hollywood) reprend les rênes de 
la chocolaterie la plus délirante de la planète. Une 
BA qui en met plein la vue, limite cartoon, et titille les 
papilles des amateurs de chocolat avant le gavage de fin 
d’année !

Sortie : 13 décembre

Hiver 1970 : M. Hunham 
est professeur d’histoire 

ancienne dans un 
prestigieux lycée 

d’enseignement privé 
pour garçons de la 

Nouvelle-Angleterre. 
Pédant et bourru, il n’est 
apprécié ni de ses élèves 
ni de ses collègues. Alors 

que Noël approche…
Parce que : Alexander 

Payne (L’arriviste, Sideways, The Descendants, 
Downsizing), Paul Giamatti et plein de bons 
sentiments pour nous réchauffer le cœur en 

cette triste fin d’année ou hélas, trop de cœurs 
saignent.  

Un mari formidable, deux filles parfaites, un cabinet dentaire 
florissant : tout va bien pour Iris. Mais depuis quand n’a-t-
elle pas fait l’amour ? Peut-être est-il temps de prendre un 
amant...
Parce que : Laure Calamy, l’autre actrice du moment (10 
films en 3 ans dont “Antoinette dans les Cévennes”) avec sa 
consœur Virginie Efira, dans une comédie très “branchée” 
réalisée par Caroline Vignal (Antoinette dans… ) et mariée à 
Vincent Elbaz à la libido en berne. BA pétillante et “Applis de 
rencontre(s)” sur la sellette. J’adhère !

Sortie : 13 décembre

Sortie : 3 janvier

Paris 1887. À cette époque, seul le duel 
fait foi pour défendre son honneur. 
Clément Lacaze, charismatique maître 
d’armes se retrouve happé dans une 
spirale de violence destructrice. Il 
rencontre Marie-Rose Astié, féministe 
en avance sur son époque… 
Parce que : Roschdy Zem dans un 
film “d’époque” de Vincent Perez dont 
c’est la 4e réalisation (Peau d’ange, Si 
j’étais toi, Seul dans Berlin) après avoir 
était le beau gosse du ciné hexagonal. 
Curiosité oblige !  

Black Manta, toujours hanté par 
le désir de venger son père, est 

maintenant plus puissant que jamais 
avec le légendaire Trident Noir entre 
ses mains. Pour l’anéantir, Aquaman 

doit s’associer à son frère Orm ancien 
roi d’Atlantide… 

Parce que : Je ne supporte plus les 
Marvel et les DC Comics (bastons 

interminables, gentils VS méchants, 
FX dégoulinants, etc.) cependant 

certains trouvent ça cool, alors… ! Déjà 
dit mais je n’ai pas mieux !!!

Sortie : 20 décembre

Sortie : 27 décembre

Louis c'est ce mec super gentil. Et 
dans son cabinet d'avocat, ce n'est 
pas un compliment. Le jour où son 

médecin lui diagnostique par erreur 
une maladie grave, le regard des 

autres change… 
Parce que : Le propos n’est pas si 
bête et hélas, compassion oblige, 
nul n’est à l’abri de réagir ainsi. Et 
puis la revanche du “gentil” dans 
ce monde de brute, maintes fois 

filmée mais carrément jouissive !  
Bonus : De très bons acteurs au 

casting.

Sortie : 22 novembre

Le Japon se remet à 
grand peine de la Seconde 

Guerre mondiale qu’un 
péril gigantesque émerge 

au large de Tokyo. Un 
kamikaze déserteur 

traumatisé par sa 
première confrontation 

avec Godzilla, voit là 
l’occasion de racheter 

sa conduite pendant la 
guerre ! 

Parce que : Pour les amateurs du genre. Une BA 
qui déménage pour cette énième version de la 
bê-bête issue du traumatisme nucléaire subit 

par les nippons. 

Sortie : 7 décembre

Du Louvre au Palais de 
Buckingham, des bas-
fonds de Paris au siège 
de La Rochelle… dans 
un royaume divisé par 
les guerres de religion et 
menacé d’invasion par 
l’Angleterre…
Parce que : J’ai vu le 
premier volet et même 
si j’ai aimé sans plus 
(pourtant avec un casting 

de choix !), ben, j’irai voir le deuxième. En même 
temps, “soutenons“ les super productions bien 
de chez nous !

Sortie : 13 décembre
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salÉ

BISCUIT 
ROULÉ AUX 
MARRONS

TORSADES 
FEUILLETÉES AU 

ROQUEFORT
Après avoir émietté le roquefort, 
agrémenter la surface de votre pâte 
feuilletée avec celui-ci, parsemer de 
gruyère râpé et ajouter un peu de 
poivre. Tailler des lanières de 2 cm 
de large puis les torsader. Déposer 
les torsades sur une plaque de 
cuisson recouverte de papier sulfurisé. 
Enfourner à 220 °C pendant 10 min. 
Servir avec une salade. C’est pr

Préchauffer le four à 210 °C (thermostat 7). Beurrer un moule. Mettre les jaunes 
d’œufs, le sucre ainsi qu’un sachet de sucre vanillé dans un saladier. Bien remuer 
jusqu’à ce que le mélange s’éclaircisse. Ajouter la farine tamisée, puis le beurre 
fondu et enfin les blancs en neige bien fermes.
Mettre la préparation dans un plat rectangulaire et faire dorer au four pendant 
5 min seulement, le biscuit ne doit pas être sec. Quand il est cuit, l’enrouler dans 
un torchon humide pour le refroidir puis le dérouler afin d’y étaler la crème de 
marrons. L’enrouler à nouveau et le saupoudrer de sucre glace pour la décoration. 
Bon appétit !

Temps de préparation : 5 min
Temps de cuisson : 10 min
Ingrédients pour 4 personnes

• 1 pâte feuilletée
• 100 g de roquefort
• Gruyère râpé
• Poivre

Temps de préparation : 30 min
Temps de cuisson : 5 min
Ingrédients pour 6 personnes

• 100 g de farine
• 100 g de sucre
• 30 g de beurre
• 5 œufs
• Crème de marrons
• Sucre glace

salÉsuCrÉ



N° 194 - www.c-lemag.com

3030 31

SUDOKU

5 7 8 6

6 1 5 2

7 8 3

5 2 3 1 6

1 9 4 3 2 7

3 7 9 4 1

3 6 5

6 5 9 7

4 7 3 6

GRILLE TRÈS FACILE 4 2

1 4 8 2

9 1

9 3 8 1 7

5 3

1 6 7 2 5

4 2

1 5 7 2

7 1

GRILLE DIFFICILE

2 9 7 6 1

7 8 9 3

4 9

2 5 1

7 1 5 8 9

6 5 8

5 7

7 3 2 6

3 4 7 2 8

GRILLE FACILE

8 1 7 6

1 5 2

2

6 3 8 4

5 9

4 5 6 7

3

7 2 3

7 4 6 1

GRILLE TRÈS DIFFICILE

Jeux Jeux



L’ÉQUIPE DE VOTRE SUPER U LODÈVE
VOUS SOUHAITE DE JOYEUSES FÊTES DE FIN D’ANNÉE

DU 11 AU 17 DÉCEMBRE
• 10 % de vos achats produits U 

crédités sur votre carte U
• Queue de Langouste : 

- 68% sur la 2ème boite !
soit 15€30 versés sur la carte U

DU 26 AU 31 DÉCEMBRE
• Opération “Blanc”
• Jeudi PLUS sur le rayon fromages

DU 18 AU 24 DÉCEMBRE
• 10 % de vos achats produits U 

crédités sur votre carte U
• Jeudi PLUS sur le rayon boucherie 

(hors volailles)

Dimanche 24 et 31 décembre, ouverture de 9h à 19h

Retrouvez tous nos bons plans sur
facebook/SuperULodeve

soit 

29€70 
les 2 boîtes

EN DÉCEMBRE,
LODÈVE

Av. du Général de Gaulle - Tél. 04 67 88 42 75 - www.superu-lodeve.com

les meilleures aff aires
sont à

Vos contacts Super U
Magasin : 04 67 88 42 75
U Techno : 09 63 50 54 85

U Drive : 04 99 91 00 59
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